
LICENCE 2 

TD CHAPITRE 1 

Exercice 1 

1. Dans le texte suivant, délimitez les passages narratifs, descriptifs, argumentatifs et injonctifs 

par des couleurs différentes. 

2. Quel type de focalisation le narrateur adopte-t-il pour nous présenter le personnage principal ? 

3. Illustrez les autres types de focalisation dans le texte. 

4. Illustrez par un exemple précis  chacun des principaux procédés de caractérisation utilisés 

dans le texte. 

Vers la fin du mois d'octobre dernier, un jeune homme entra dans le Palais-Royal au 

moment où les maisons de jeu s'ouvraient, conformément à la loi qui protège une passion 

essentiellement imposable. Sans trop hésiter, il monta l'escalier du tripot désigné sous le 

nom de numéro 36.  

-- Monsieur, votre chapeau, s'il vous plaît ? lui cria d'une voix sèche et grondeuse un petit 

vieillard blême accroupi dans l'ombre, protégé par une barricade, et qui se leva soudain en 

montrant une figure moulée sur un type ignoble,   

Quand vous entrez dans une maison de jeu, la loi commence par vous dépouiller de votre 

chapeau. Est-ce une parabole évangélique et providentielle ! N'est-ce pas plutôt une 

manière de conclure un contrat infernal vous en exigeant je ne sais quel gage ? Serait-ce 

pour vous obliger à garder un maintien respectueux devant ceux qui vont gagner votre 

argent ? Est-ce la police tapie dans tous les égouts sociaux qui tient à savoir le nom de 

votre chapelier ou le vôtre, si vous l'avez inscrit sur la coiffe ? Est-ce enfin pour prendre la 

mesure de votre crâne et dresser une statistique instructive sur la capacité cérébrale des 

joueurs ? Sur ce point l'administration garde un silence complet. Mais, sachez-le bien, à 

peine avez-vous fait un pas vers le tapis vert, déjà votre chapeau ne vous appartient pas 

plus que vous ne vous appartenez à vous-même : vous êtes au jeu, vous, votre fortune, 

votre coiffe, votre canne et votre manteau. A votre sortie, le JEU vous démontrera, par une 

atroce épigramme en action, qu'il vous laisse encore quelque chose en vous rendant votre 

bagage. Si toutefois vous avez une coiffure neuve, vous apprendrez à vos dépens qu'il faut 

se faire un costume de joueur. L'étonnement manifesté par l'étranger quand il reçut une 

fiche numérotée en échange de son chapeau dont heureusement les bords étaient 

légèrement pelés, indiquait assez une âme encore innocente. Le petit vieillard, qui sans 

doute avait croupi dès son jeune âge dans les bouillants plaisirs de la vie des joueurs, lui 

jeta un coup d'œil terne et sans chaleur, dans lequel un philosophe aurait vu les misères de 

l'hôpital, les vagabondages des gens ruinés, les procès-verbaux d'une foule d'asphyxies, 

les travaux forcés à perpétuité, les expatriations au Guazacoalco. Cet homme, dont la 

longue face blanche n'était plus nourrie que par les soupes gélatineuses de d'Arcet, 

présentant la pâle image de la passion réduite à son terme le plus simple. Dans ses rides il 

y avait trace de vieilles tortures, il devait jouer ses maigres appointements le jour même 

où il les recevait ; semblable aux rosses sur qui les coups de fouet n'ont plus de prise, rien 

ne le faisait tressaillir ; les sourds gémissements des joueurs qui sortaient ruinés, leurs 

muettes imprécations, leurs regards hébétés, le trouvaient toujours insensible. C'était le 

Jeu incarné. Si le jeune homme avait contemplé ce triste Cerbère, peut-être se serait-il dit : 

Il n'y a plus qu'un jeu de cartes dans ce cœur-là ! L'inconnu n'écouta pas ce conseil vivant, 

placé là sans doute par la Providence, comme elle a mis le dégoût à la porte de tous les 



mauvais lieux ; il entra résolument dans la salle où le son de l'or exerçait une éblouissante 

fascination sur les sens en pleine convoitise. Ce jeune homme était probablement poussé 

là par la plus logique de toutes les éloquentes phrases de J.-J. Rousseau, et dont voici, je 

crois, la triste pensée : Oui, je conçois qu'un homme aille au Jeu ; mais c'est lorsque entre 

lui et la mort il ne voit plus que son dernier écu.   

       Balzac, La Peau de Chagrin 

Exercice 2 

1. A quels type (s) de texte (s) appartient ce passage ? Justifiez votre réponse. 

2. Etudiez la progression thématique du texte. Justifiez le choix de l’auteur à cet égard. 

3. Pourquoi l’auteur a-t-il recours à la répétition de « si » ? Comment s’appelle ce procédé 

stylistique ? Quelles en sont les valeurs ? 

4. Quels enseignements peut-on tirer de l’usage des pronoms personnels et temps verbaux dans 

le texte ? 

 Le caméléon est un très grand professeur. 

Regardez-le. 

Quand il prend une direction, il ne tourne jamais la tête. Faites comme lui. Ayez un 

objectif dans la vie et que rien ne vous en détourne. 

Le caméléon ne tourne pas la tête mais c’est son œil qu’il tourne. Il regarde en haut, en 

bas. Cela veut dire : informez-vous. Ne croyez pas que vous êtes le seul sur la terre. 

Quand il arrive dans un endroit, il prend la couleur du lieu. Ce n’est pas de l’hypocrisie. 

C’est d’abord de la tolérance et puis du savoir-vivre. Se heurter les uns les autres 

n’arrange rien. Jamais rien n’a été construit dans la bagarre. Il faut toujours chercher à 

comprendre l’autre. Si nous existons, il faut admettre que l’autre existe. 

Si le caméléon avance, il lève un pied. Il balance ? Cela s’appelle de la prudence dans la 

marche. 

Pour se déplacer, il accroche sa queue ainsi si ses pieds s’enfoncent, il reste suspendu. 

Cela s’appelle assurer ses arrières. Ne soyez donc pas imprudent. 

Lorsque le caméléon voit une proie, il ne se précipite pas dessus mais il envoie sa langue. 

Si sa langue peut lui ramener, elle lui ramène. Sinon, il a toujours la possibilité de 

reprendre sa langue et d’éviter le mal. Allez doucement dans tout ce que vous faites. 

Si vous voulez faire une œuvre durable, soyez patient, soyez bon, soyez humain. 

Voilà. Si vous vous trouvez dans la brousse, demandez aux initiés qu’ils vous racontent 

la leçon du caméléon. 

Amadou Hampate Ba. 

 



Exercice 3 

1. Quel est le type de ce texte ? 

2. Etudiez  les  champs lexicaux de la mer et du voyage. 

3. Les connotations positives et négatives ; 

4. Les figures de style ;  

L’albatros 

 

Souvent, pour s’amuser, les hommes d’équipage 

Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers, 

Qui suivent, indolents compagnons de voyage, 

Le navire glissant sur les gouffres amers. 

 

À peine les ont-ils déposés sur les planches, 

Que ces rois de l’azur, maladroits et honteux, 

Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches 

Comme des avirons traîner à côté d’eux. 

 

Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule ! 

Lui, naguère si beau, qu’il est comique et laid ! 

L’un agace son bec avec un brûle-gueule, 

L’autre mime, en boitant, l’infirme qui volait ! 

 

Le Poète est semblable au prince des nuées 

Qui hante la tempête et se rit de l’archer ; 

Exilé sur le sol au milieu des huées, 

Ses ailes de géant l’empêchent de marcher. 

   

Charles Baudelaire, Les Fleurs du Mal,  1857. 

 

Exercice 4 

1. Quelle est la thèse défendue par l’auteur ? 

2. Quelle thèse rejette-t-il ? 

3. Etudiez les types de raisonnement utilisés. 

4. Analysez ses stratégies argumentatives. 

De l'esclavage  

Puisque aucun homme n'a une autorité naturelle sur son semblable, et 

puisque la force ne produit aucun droit, restent donc les conventions pour 

base de toute autorité légitime parmi les hommes.  

Si un particulier, dit Grotius, peut aliéner sa liberté et se rendre esclave d'un 

maître, pourquoi tout un peuple ne pourrait-il pas aliéner la sienne et se 

rendre sujet d'un roi ? Il y a là bien des mots équivoques qui auraient besoin 

d'explication ; mais tenons-nous-en à celui d'aliéner. Aliéner, c'est donner ou 

vendre. Or, un homme qui se fait esclave d’un autre ne se donne pas ; il se 

vend tout au moins pour sa subsistance : mais un peuple, pourquoi se vend-il 

? Bien loin qu'un roi fournisse à ses sujets leur subsistance, il ne tire la sienne 

que d'eux ; et, selon Rabelais, un roi ne vit pas de peu. Les sujets donnent 



donc leur personne, à condition qu'on prenne aussi leur bien ? Je ne vois pas 

ce qu'il leur reste à conserver.  

On dira que le despote assure à ses sujets la tranquillité civile ; soit : mais 

qu'y gagnent-ils, si les guerres que son ambition leur attire, si son insatiable 

avidité, si les vexations de son ministère les désolent plus que ne feraient 

leurs dissensions ? Qu'y gagnent-ils, si cette tranquillité même est une de 

leurs misères ? On vit tranquille aussi dans les cachots : en est-ce assez pour 

s'y trouver bien ? Les Grecs enfermés dans l'antre du Cyclope y vivaient 

tranquilles, en attendant que leur tour vînt d'être dévorés.  

Dire qu'un homme se donne gratuitement, c'est dire une chose absurde et 

inconcevable ; un tel acte est illégitime et nul, par cela seul que celui qui le 

fait n'est pas dans son bon sens. Dire la même chose de tout un peuple, c'est 

supposer un peuple de fous ; la folie ne fait pas droit. 
 

  Jean-Jacques Rousseau, Du Contrat social ou Principes du droit politique, 1762. 

 

 

 


